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domadaire, destiné, d'après eux, à supplanter
par sa littérature délicate et sa poésie régulière
le Mercure de France et la Revue des Deux
Mondes,serait impatiemment et fiévreusement
attendue et plus lard.. .. lue avec conviction.

Mais c'était faire injure au Midi que de
croire que ses enfants, du fait que des gens
venus on ne sait d'où (de Paris, de Poitiers
ou d'ailleurs) avaient proféré des injures et
des vilenies à l'égard de celui qu'ils aimaient,
parce qu'il était impossible de ne pas l'aimer,
allaient les suivre dans leur marche titubante,
par des sentiers louches pour arriver à quoi )
On ne le sait.

Nous sommes fiers de notre indépendance,
nous ne vivons pas qu'avec l'espoir vil d'obte¬
nir par des bassesses des gratifications quel¬
conques, nous ne sommes pas des moulons
infidèles qui obéissent à la voix fausse d'un
mauvais berger

Vous n'êtes pas taillés pour grouper des
sympathies, vous êtes trop froids, trop ner¬
veux, trop méchants, trop antipathiques.

Rester de votre côté, seuls. Inloxique\-vous
mutuellement, c'est votre droit. Etudie\ quels
sont les gestes et les paroles capables de vous
attacher la foule des Etudiants. Etudie^ tou¬
jours, étudie\ encore, mais ce sera en vain.

Seuls et délestés vous êtes, seuls et détestés
vous reslere\.

Marc Cécy.

WÊStkaê

" Qu'il comprenne "
Car vois-tu chaque jour je

t'aime davantage.
Aujourd'hui plus qu'hier

et bien moins que demain.
Rostand.

Dis, m'aimes-tu comme je t'aime ?

Lorsque tu dis « Mignonne, je t'adore ! »
le penses-tu vraiment ? Et quand de tes
grands yeux pleins d'amoureuse flamme
tu implores un baiser... es-tu sincère au
moins ?

Mais je rêve, pourquoi donc te poser
une question pareille ?

Tu ne m'aimerais plus !
Et ces belles promesses de s'adorer long¬

temps, de s'aimer bien un jour, seraient-elles
vaines ?

G... chéri, est-ce vrai ?
Tes beaux yeux seraient-ils capables de

mentir ?

Oh ! toi, ami que j'aime, ne me laisse pas
croire que tu ne m'aimes plus, réponds...

réponds vite à ta petite amie que tu l'aimes
comme elle t'aime, c'est-à-dire « infini¬
ment !... toujours !.. . »

Pourquoi m'égarer dans des pensées si
tristes; non, ami, je ne doute pas d'un
cœur dont je suis sûre et lorsque tu me dis
« Mignonne, je t'adore », tu le penses vrai¬
ment, et quand de tes grands yeux pleins
d'amoureuse flamme, tu implores un
baiser... éperdùment tu m'aimes !

Magali.

Pour deux jolis yeux très
châtains, si doucement se-

Toute cette âpre nature frémit... Tout le jour,
un soleil d'une ardeur précoce et, pour ainsi dire,
surexcitée l'a chauffée ; elle semblait réveillée
totalement de l'engourdissement où l'avait tenue
un rigoureux hiver enfin finissant. Mais du cou¬
chant rouge, ensanglanté, par-dessus les fiers
monts et les forêts un tantet reverdissantes et
frissonnantes, avec une nuit épaisse, un vent
froid vient...

A cette heure où le jour tombe et le travail
s'éteint, les troupeaux rentrent, bêlants, tumul¬
tueux, dans le village accroché aux fiancs de la
colline ; non loin la rivière gronde en descendant
capricieusement vers la mer, cet un peu lointain
mais immense ruban bleu strié de blanc qui sem¬
ble fermer si bien, en bas et à l'orient, cette
agreste vallée. Oh ! ces mugissements longs,
prolongés par les échos, poussés par les bœufs
près de l'abreuvoir ! Ce crépuscule amène une
angoisse et une désolation insondables, inexpli¬
cables.

... Du village, les maisons petites, grisâtres,
disparaissent, englouties dans la nuit sombre. Le
vent gémit aux portes closes'. Un silence morne
lui succède de temps en temps. Parfois, dans le
lointain noir un chien hurle sinistrement, un feu
scintille.

... Dans la chambre enfumée, vacille une faible
lumière. Reste, sur une table petite, vétusté, un
morceau de pain plus ou moins blanc. Des cré¬
pitements... Est-ce le feu consumant, dans Pâtre,
quelque brindille? Ce sont peut-êire des flammè¬
ches, vestiges du lard rôti. Serait-ce la grêle ?...

Sous la table, une chienne à la peau zébrée
sommeille, étendue en cercle, supportant deux
jolis petits chats blancs, orphelins frivoles, famé¬
liques, frileux et fripons. Suspendue au mur ru¬
gueux luit une carabine.

Dépassant les draps qui ont été blancs, une
tête de femme, dont il serait difficile de dire
l'âge, se distinguerait avec peine, si elle n'était
plus brune et plus pâle, de celle de l'homme
châtain qui ronfle à côté d'elle, dans ce lit.

Au loin les châtaigniers séculaires murmurent ;
le vent agite la forêt étrangement ; il approche
progressivement, lugubrement. Les échalas où
devaient grimper les haricots s'abattent l'un sur
l'autre, dans le petit jardin ; les grands arbres,
cerisiers, figuiers plient, craquent, vibrent. La
toiture de la maisonnette est secouée si fortement
que la femme se réveille en sursaut et jette un
petit cri ; son mari l'apaise, bourru. Ils se ren¬
dorment... Le vent siffle, hurle, mugit, rugit; les
rafales se succèdent, fréquentes, longues, puis¬
santes. La petite maison tremble ; les poutres
crient. Tout à coup des ardoises du toit tombent
sur le plafond, un fracas formidable semble me¬
nacer les deux têtes humaines ; anxieux, vivement
l'homme saute à bas de la couche qui craque
et saisit sa femme endormie .. La rumeur décroît...,
le maquis frémit au loin..., il bruit à peine... La
femme reste sur le lit, pâle, inerte, évanouie. Que
faire ? ni l'eau fraîche, ni les claques sonores
abondamment prodiguées par l'homme ne réussis¬
sent...

En lui, une idée surgit, se dresse... 11 étreint
sa femme... Elle ne tarde pas à revenir à elle,

frissonnante, frémissante dans les bras robuste
de son mari et s'écrie : « Le vent va nous empor
ter !... »

« 11 ne t'emportera pas, toi, répond l'homme
comme par saccades tu es clouée !... »

Toute cette âpre nature frémit...
Paul Guerrieri.

MM

Réception d'un Pathologiste
Mars ! La nature est en fête, célébrant l'ap¬

proche du printemps, une verdure discrète orne
la cime des arbres, les oiseaux chantent l'hymne
au soleil ; des effluves enivrantes traversent
les airs et à l'arrière du tram-suburbain, la
pipe aux lèvres, le Bertin joyeux fredonne l'air
d'Adamastor. Soudain apparaît le mystique en¬
vironné d'une bande joyeuse, Boit-sans-soif
congestionné, la oravate de travers, conduit
le bal, le jeune premier, le petit jeune homme,
exécutent de brillantes ailes de pigeon et par
un geste épique, doctoral, l'homme apostoli¬
que arrête le tram. A la vue des gais compères,
l'imitateur descend : « Le mystique est vain¬
queur des dieux » entonne d'une voix aigre¬
lette l'homime qui a du sel ; et semblable à
un vol de chats hululants, la bande entière
s'abat chez Pétrus, pour fêter la victoire...

(Après avoir, en bons lévites, offert leurs li¬
bations à la déesse verte, les riants compagnons
se dirigent vers le Cénacle ; ayant allumé des
lampions en signe de réjouissance, ils font ir¬
ruption à l'ébahi ssement des dîneurs réjouis.
Avant de s'asseoir autour de l'ellipse sacrée,
l'imitateur prend la parole : « Que la joie
esbaudisse vos commissures, en ce jour d'allé¬
gresse, que les ris et les chants fassent une
auréole de gloire au triomphateur que nous
consacrerons tout à l'heure à l'issue du festin ;

que, durant cette agape fraternelle, le dieu
Bacchus, le doux fils de Sémélé, patronne des
gens qui savent donner à la manille, emplisse
vos verres, puissent-ils ressembler au tonneau
des Danaïdes ! » Un rugissement lui répon¬
dit ; tel un ressort, la barbe au vent , Boi-
sans-soif jaillit de sa chaise curule et le bras
tendu, jura fidélité à la formule ; les exhila¬
rants convives en firent autant.

-Moins navré qu'à l'ordinaire, le mystique fai¬
sait des projets d'avenir, la pathologie interne
souriante lui ouvrait les bras ; avec ardeur il
allait marcher à sa conquête ; l'imitateur pré¬
férait d'autres branches et vantait les beautés
harmonieuses des incisions larges et des gouf¬
fres inconnus des abdomens ouverts. D'un œil
d'envie, le jeune premier le couvait : « Ah !
quand pourrais-je, dit-iU, étudier comme toi
les maladies de la prostate et de la vessie, être
enfin un parfait gynécologiste ! » Le Bertin
enflammé par un capiteux Bordeaux se roula,
mêlant sa liesse à celle des autres convives,
exacerbée par ces belles paroiev. Pas méchant,
sans rancune, le jeune premier rit à son tour,
et comme l'on était au dessert, proposa une
séance d'imitation. Solennel, le Bertin se leva
et fit un cours de ohimie, puis interpréta le
chevalier de la rampette, soulevant l'hilarité.
« Oh ! que c'est bon, disait le jeune premier,
je ne pourrai jamais en faire autant, tu vas te
déhancher les épaules. » La sonde faillit tom¬
ber à la renverse, mais derrière lui, un rem¬
part l'arrêta. C'était le plus gros des chanson¬
niers du caveau, qui d'un coup d'abdomen le
remit en place.

Le Champagne moussait dans les coupes ;
le moment de la consécration était venu ; tous
les regards se tournèrent vers l'ancêtre, mais
Boit-sans-soif, d'un geste déjà vague, déclina
l'offre et montrant l'imitateur : « Qu'il parle
pour moi, c'est mon frère en Bacchus. » Un
peu embarrassé et implorant toutes les luci¬
dités de sa pauvre cervelle, ce dernier com¬
mença : « Oh l Démosthène athénaios, fais
que je retrouve le fil de ton dernier discours,
égaré à Castelnaudary, et ne jette pas un œil
de réprouvanice sur ton indigne disciple. Cama¬
rades ! je me réjouis du succès de notre ami
Mystique ; vaillant matador, il s'est montré ce
soir ; vers lui s'envoleront donc, nos félicita¬
tions et nos hourras joyeux, à lui nous offrons
îles gerbes sémillantes et bariolées de nos
vœux pour l'avenir ; brillant pathologiste nous
le consacrons en ce jour. »

(A suivre.) Bamboche.
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Les Timides Méconnus
Le jeune et déjà célèbre acteur Derval

fait sa tête, dans sa loge. Devant la lon¬
gue glace qui couvre tout un panneau
de la pièce (ne donnez pas dans le pan¬
neau, c'est de l'appartement que je parle),
sous la douche ruisselante tombant en

cône lumineux de l'ampoule électrique,
devant la table méthodiquement encom¬
brée de crayons, de poudres, de teintures
et de fards, Maurice Derval « s'arrange ».
11 est grand, jeune, rayonnant et beau,
avec cette élégance exacte et cette non¬
chalance correcte qui sont le propre des
artistes : sa physionomie intelligente et
bonne est sympathique, ce qui est une
chose indispensable au théâtre. Le bruit
des décors que l'on pose, les rires des
femmes dans la loge à côté, les ordres
des chefs machinistes, et le murmure

lointain des spectateurs, amortis par les
tentures, arrivent à lui en une clameur
monotone et confuse. EtDeival, mainte¬
nant affalé sur un divan, fumant avec

calme une cigarette, attend l'heure de
son entrée en scène. Il n'a plus le trac,
depuis qu'il sait combien ses succès en¬
thousiastes créent autour de lui une pré¬
disposition desympalhie, uneatmosphère
d'admiration irrésistible, une sorte de
communication magnétique entre le pu¬
blic et lui ; non, le trac des premières
épreuves a fait place à une légère appré¬
hension, non crainte vague d'un insuc¬
cès, mais faible souci de n'être point
inférieur à lui-même On l'appelle pour
monter « au théâtre » : « Monsieur
Derval..... en scène pour le un ! » hurle
la voix grave du vieux régisseur. Et
l'acteur jette sa cigarette, jette, par la
même occasion, un dernier regard sur la
glace qui lui renvoie sa sémillante image,
et il se jette dans le couloir, étroit comme
un long corridor de navire Il paraît :
le public l'applaudit dès son entrée, si
bien qu'il est obligé de saluer et d'atten¬
dre longtemps avant d'ouvrir la bouche ;
il reste calme, souriant, mais son âme
est bouleversée de joie, et son cœur
déborde de bonheur, de fierté et aussi
de reconnaissance envers toute cette
foule qu'il aperçoit, dans la pénombre,
houleuse et sympathique. Et ses répli¬
ques, et ses tirades, et ses « mots », et ses
« effets « partent malgré lui de ses lèvres...
il rêve... il vitcommeun somnambule...,
il se « voit », il « s'entend » jouer et il se

juge il est comme dédoublé.... L'acte
est terminé : 011 le rappelle trois fois,
quatre fois ; des bouquets tombent à ses

pieds il s'incline, se redresse, se re¬

courbe, comme un automate, rouge

(évidemment comme un automate) de
bonheur et d'orgueil. Quelques bouquets
qu'il ramasse portent une carte de visite,
élégante, parfumée, avec, dans le coin, un
nom de femme parfois, une lettre ou
un petit billet bleu pâle avec une décla¬
ration oh ! pas de guerre. Et Derval
retourne dans sa loge, escorté mainte¬
nant par un état-major de messieurs en
habit noir, d'artistes (camarades au sou¬
rire forcé et sifflant), de dames, de jour¬
nalistes..... et ce sont des mains à serrer,
des « Oh ! il n'y a pas de quoi, vrai¬
ment » dits d'une voix modeste, avec

une allure de triomphateur. Il congédie
tout ce cortège et se ferme à double tour
dans sa loge : et il songe il songe
à sa timidité invincible invraisem¬
blable. Oui, Maurice Derval, qui, au
théâtre, a toutes les audaces, est maître
de lui et du monde, est dans l'intimité,
dès qu'il a quitté la scène, d'une timidité
désespérante : 011 l'accusa bien souvent
de poser à l'excès .... sa timidité en était
seule la cause. Les femme lui firent toutes

les avances permises lui mirent pour
ainsi dire le couteau sur la gorge... il ne
broncha pas, cloué par sa timidité. « Du
dédain », disait-on. Non, de la timidité,
toujours. Le plus fort et le plus décou¬
rageant,c'est que, lorsqu'il murmurait ...

« Excusez-moi, je suis si timide », on lui
riait au nez !....« Allons donc ! Vous ?
timide ? Vous ne me ferez pas croire ça,

par exemple ! Timide ! Ali ! elle est bien
bonne ! » El cette bonne plaisantefié
courut longtemps les journaux, les
théâtres et les clubs « Je suis si
timide ! »

Et c'était pourtant la vérité El j'en
connais un grand nombre qui pourraient
bien en dire autant.

Kiki,

ma Blonde aiœés

senient doux, me donnent courage.Si je me trom¬
pais ! Quelle torture ! Pour t'oublier, je ne le -
peux. Mon affection s'est trop fortifiée avec le
temps et la fougueuse passion des jeunes an¬
nées. a vaincu trop mon être pour effacer à
jamais ton image si chère.

Je t'ai vue, pour la première fois, alors qu'un
voile de deuil assombrissait ton teint de lis. Le
malheur qui t'affligeait m'émut, je t'aimais !
Et depuis, la vie m'est insupportable, séparé de
toi. Je voudrais tout te dire, les plus futile6
choses, je ne le peux ! Etre seul avec toi serait
mon suprême bonheur ! Pouvoir t'aimer, un
soir, sur la grève bleuie par la lune, là où ex¬
pirent les flots harmonieux, serait aussi mon
unique désir ! Mais, n'est-ce pas une folle chi-
ntère ! Je voudrais t'embrasser avec toute l'ef¬
fusion de la tendresse qui remplit mon âme,
simplement, je ne peux que te tendre la main !
C'est navrant, lorsqu'on aime ! La vie est ainsi
faite, et ses lois sont parfois douloureusement
naïves et stupides. Attendre, instamment, les
formalités légales, sans compter sur l'amour,
voilà qui est vain.

Le bonheur c'est toi, seulement toi, qui me le
donneras, et non ceux qui sanctionneront notre
union. Je te le demande pour avoir tes baisers,
tes pensées, et ton cœur pour toujours. Pour la
fusion intime, ardente, de notre être, dans la vie
et dans l'éternité !

Paulus.

Deuxième Avertissement
(Avec frais si vous ne vous y conformez pas)

Monsieur le directeur de la future Bohème,
J apprends, par une voix autorisée quoique indi¬

recte, que, dans vot,re premier numéro de « La
Bohème», vous avéz l'intention de me... flanquer
un abatage ainsi qu'à Josette.

Si, quand on a dit sur vous des choses dures et
pénibles mais vraies, vous avez de Conrard gardéle silence prudent, je vous préviens que si jesuis vise dans un article, je me servirai de tous
les moyens que la nature, l'exercice et
la loi ont mis à ma disposition pour
vous imposer silence.

Monsieur, je ne vous.salue pas.

iJuc de Coriopsis.

Doucement, tristement, le jour agonise, là
nuit mauve naît, et Vénus, tremblotante, s'il¬
lumine à l'horizon. Dans le calme serein de la
nature mollement endormie, sous les baisers du .
crépuscule vespéral, sur le rebord de ma fenêtre,
je pense à toi, ma chère Gaud, toujours à toi !

Je pense au moment déjà lointain de notre
prime jeunesse, qui nous fit connaître, pour te
faire adorer, pour me faire souffrir, aux heures
si délicieusement douces, qui me permirent d'ê¬
tre auprès de toi. A tout ce passé enfin, que
j'aime et que j'aimerai, parce qu'il est plein de
toi.

Insouciante, tu m'as quitté, et tel un enfant,
je pleure ton absence. Cet exil me paraît éter¬
nel et surtout redoutable ! Je crains que loin
de moi, mon souvenir s'effeuille, et qu'hélas !
ton cœur s'anime d'un autre amour ! Je vis de
ton cœur, je serais si heureux si tu vivais du
mien. J'ai peine à pénétrer ton âme, pour en dé¬
celer les sentiments les plus intimes. Le doute
me grise et me leurre ! Puis-je donc espérer ?
Pourtant, tes grands yeux bleus, si langoureu-

A un Bébé mauve.

Je ne vous connais pas, je ne sais qui uous êtes,
J'ignore si votre âme est sœur de vos grands yeux,
Comme eux limpide et calme, et du mal que ■'Vous faites
Je ne sais s'ils ont pu devenir soucieux.
De la blessure, hélas ! que de vos ôngles roses
Vous me fîtes au cœur par ce beau soir charmé,
Je ne sais si jamais vous vous apercevrez ;
Vos yeux si fièrement s'arrêtant sur les choses...
Mes subites pâleurs, mes émois, mon silence
Et^ l'angoisse d'une âme en proie aux désirs fousN'ont pu troubler la paix .de votre indifférence :Vous n'avez rien su voir quand j'élais près de uous ;
J'aurai connu de vous seulement la musiqueDe votre chère voix, et le charme des yeux,
El le poudroiement d'or de vos divins cheveux,

- Mais, à jamais secret, volre.être énigmatique...
Je m'éloignerai donc sans avoir pu connaître
Les chers trésors enclos en votre cœur d'enfant.Sans avoir eu l'orgueil de voir, splendldes, naître
Ces floraisons d'amour que le sort me déjend.
Un autre cueillera ces moissons merveilleuses,
Il aura vos premiers baisers, vos premiers vœux,
Et celui-là pourtant, ce trois fois bienheureux,
N'aura pas eu pour vous mes adorations pieuses.
Vous étiez la Beauté comme je l'ai rêvée
Dans mes songes éclos par la splendeur des soirs
Faite de mes désirs, faite de nies espoirs,
Et je dois vous quitter quand je vous ai trouvée,
Mais dans mes jours obscurs, comme un firmament
Vos yeux auront jeté leurs troublantes clartés, [sombrer
El je veux vous bénir quand même, ô yeux aimés,
Si je dois près de vous passer ainsi qu'une ombre.

Albert Martin.
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llISOlGli

Je puisais dans ses yeux du mystère et du deuil,
Dans ses yeux noirs, ouverts comme l'étrange seuil
De son âme insonidalble ; et sa face était fière
Avec comme un reflet d'intrinsèque lumière.
Sa lèvre s'avançait, rouige, cruelle et dure,
Comme pour aspirer le sang d'une blessure.
Ses cheveux, retombant coimme l'aile meurtrie,
Déroulaient sur son cou leur sombre draperie.
Et j'aimais cette femme et je n'étais heureux
Que. du bonheur que je pouvais lire en ses yeux ;
La clarté -de plaisir s'exhalant de l'aimée,
M'éclairait du bonheur de l'avoir allumée.
Et je connus portant la surprise profonde
D'être, malgré la brune, attiré par la blonde,
Et l'âme des mortels est ainsi ténébreuse,
Que, désirant aussi voir cette femme heureuse,
Et voulant en ses yeux allumer ces lueurs,
Je faisais des serments et des aveux trompeurs.
Non, je ne l'aimais point ; mais, lui disant : « Je

[t'aime »,

J'avais l'intonation si tendre que, moi-même,
Vibrant à mes accents, j'éprouvais la douceur
Voluptueuse et triste, et le même bonheur
Que lorsque je disais mon amour à la brune...
Et je crois, — l'opinion est peut-être importune —
Que lorsque, tout émus, nous murmurons « je t'aime »,
Lorsque nous n'aimons pas, nous nous trompons nous-

[mêmes,
Et nous sommes nos dupes. Et je conçois fort bien
« Que l'homme porte en lui l'âme d'un comédien ! »

Kiki.

ÂVPNRRF billards de Match, marqueILi«UllL, Brunswick, état de neuf, Très
bonnes conditions. — S'adresser au Bureau du

= Journal, jj =

Choses <5 jffutres
Nos proprios. — A la porte de la chambre de

notre ami P. G..rr..r., sa bourgeoise clamait
hier : « Faut-il vous réveiller ce matin ? »

^Toujours poli, notre camarade répondit :
« C'est comme vous voudrez ! »

« Etes-vous réveillé, lui disait-elle, ce matin r »
— Peut-être, a-t-il répondu ?

Encore eux. — Nous sommes heureux d'ap¬
prendre qu'un rédacteur de « la Bohème » sera
chargé d'avertir les parents des frasques que
commettent leurs fils.

Ses fonctions ont déjà commencé mais ce cher...
« cafard » n'a été récompensé de son zèle que
par des coups de canne.

Chaussures TOBIE JULLIÂN
23, rue de la Loge et a, rue Jacques-Cœur

MONTPELLIER

Voir ses remarquables séries américaines
chaussant rationnel et parfait depuis 16.50 à
35 fr. — Seul dépôt d'Hanan. de New-York. —

Escompte cle 5 0/0 à MM. les Etudiants.

Fausse nouvelle (Mise au point). — Un supplé¬
ment d'information nous apprend que les 4 étu¬
diants du P. C. N. série B2 n'ont jamais été vus
dans les parages du Lycée de jeunes ti 1 les et que
par conséquent ils n'ont pu s'y faire gifler.

D'ailleurs il était peu vraisemblable que nos 4
camarades, conscients de leurs devoirs envers
leurs gentilles collègues, aient pu commettre
pareille infidélité. Les Gaffeurs.

Les perles. — Un de nos plus estimables quo¬
tidiens conte le cas d'un certain B.. qui. pour¬
suivi à la fois pour trois vols, fut dans les trois
affaires « acquitté comme ayant agi sans discer¬
nement, mais envoyé dans une maison de
correction jusqu'à l'âge de 20 ans ».

Notre confrère ajoute sentencieusement : « Le
tribunal a ordonné que les deux dernières peines
se confondraient avec la première. »

Il n'y a pas à dire, nos magistrats correction¬
nels sont de véritables Salomons (1)

Déplacements et villégiatures. — S. A. le
pri.nce Marcel de Mûries en son harem de Com-
baillaux.

— Mardi dernier, le steam-yacht Zorgowska
emportait vers les rives de Tunis-la-Blanche
l'éminent romancier Juan Moreira, accompagné
de ses amis Curumilla, l'auteur dramatique bien
connu, et Puvts de Chavannes, l'auteur immortel,
quoique décédé, des fresques du Panthéon.

— M. Petrus Masfraud à Paris, où il va poser
sa candidature académique au siège du marquis
Costa de Beauregard et surveiller les répétitions
de sa pièce La Catapulte, en douze actes et en
vers.

Carnet mondain — Mlles Krokhmaur et Salo¬
pette reçoivent tous les matins au Peyrou, de
8 à 10.

Pensées. — La lâcheté est une forme particu¬
lière du courage.

Mieux vaut vivre seul qu'avec Masfrand.
La mort est enfant de Bohême.

Max Frank.

(1) Le type est prié de ne pas oublier la dernière
syllabe de ce mot. afin que l'on ne puisse douter de notre
respect pour ces Messieurs.

Mme S MARTIN dactylographe : Travaux de
lil J. Illrtn I m, copie. 1, rue Maguelone,
- MONTPELLIER

De retour. — Notre sympathique collabora¬
teur et ami Pol VI nous revient de la Côte

A/.ur avec l'ébaucue v. un roman, qui sera
uAi.eusement édité, ie mots prochain, par les

soins de Y Echo des Etudiants. Ce roman a pour
titre : Les Heures Tnstes.

Une estampe de l'un de nos meilleurs dessi¬
nateurs l'ornera.

Vains espoirs de désespérés. — Rageusement
dans l'ombre et le silence, usant de tous les
moyens, les bohémiens tachent d'amonceler Pt lion
sur Ossa d'accumuler toutes les foudres sur

l'Echo... d'Idoine... et des Etudiai.ts .. Dans leur
plate nullité « ces messieurs » de la bohème ont
fait appel à Mistral, à Rostand, à Garrigues, etc.,
etc., pour rehausser l'éclat (?) de Leur Bohème
passée et future.

Devant tin tel aveu de leur indigence, nous
restons tiers de notre sereine simplicité. Ils nous
réservent des surprises, disent-ils en prenant
des airs mystérieux ! Allons donc ! Nous n'au¬
rons pas en tout cas la surprise de leur pauvreté
où l'envie se mêle au désespoir !

Dernières nouvelles. - Nous apprenons que
Frédéric Mistral, le Dieu de la Provence est .

vivement sollicité par les directeurs de La
Bohème qui le supplient de lui envoyer des articles.

Bientôt ces messieurs qui se disent supérieurs
seront obliges pour remplir leur colonnes d'avoir
recours à toutes les sommités littéraires de
France et de Provence.

Pour un journal de métèques, cela dénote un
joli « culot ».

Cruelles homonymies. — Le dernier roman
de Marcel Prévost a pour titre Pierre et Thérèse.

Un mystère éclairci. — Nous avons enfin ap¬
pris pour quelles raisons Poujol dit Manoul,
Masfraud-la-Fuite, Daphnis dit Sarrazin et Cie
ont fondé Leur Bohème. La Vie de Bohème de
Murger vient de paraître à 6<> centimes. Ils
comptent y trouver une abondante copie.

Bains de Paris. — Nouvelle installation.

^^ ^

Ros Eifof^sssaîs

N° i 5. — M. le Professeur Soubeyran.

^ 0^ 0^ 0^
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<Le Trou de Bull
Par P. TROLETT

PREMIERE FJLIRTIK
III (suite)

heur était arrivé, et lorsque J.-L. Physias ar¬
riva par la petite porte du jardin, tout équipé
pour l'exploration, if jeta un coup d'oeil à tra¬
vers le mur démolli et voyant la foule houleuse
et le teint pâli de G. Cornwest, il comprit que
bientôt, plus tôt peut-être qu'il ne l'aurait cru,
il lui faudrait utiliser son superbe équipement.

Pendant ce temps, le second explorateur du
gouffre, laissé seul avec ses pensées par le
départ brusque de Mr Moraw, n'entrevoyait
plus avec le même enthousiasme son prochain
départ pour le fond de l'abîme. Depuis^ que
l'affreux cri venu d'en bas avait frappé ses
oreilles, il découvrait une foule de dangers
insoupçonnés. Un faux mouvement qu'il fit
pour raccrocher le téléphone lui ayant fait
éprouver dans le coude une douleur fulgurante,
il se demanda s'il n'était pas urgent pour lui
de ressentir un accès de rhumatisme aigu qui
l'empêcherait de quitter le sol. Enfin, il ré¬

fléchit que cela n'en valait pas la peine et com¬
prit que les dangers qu'il se créait à lui-même
et la peur qu'il se donnait ne lui servaient
qu'à se croire, en bravant les uns, en dominant
les autres, plus courageux qu'il n'était en réa¬
lité. Ayant donc envisagé avec plus de sérénité
la descente au secours de son confrère, c'est
d'un cœur léger qu'il rejoignit les autres sa¬
vants sous le hangar.

Le locomoteur arrêté laissait échapper la va¬
peur qui faisait un bruit assourdissant et em¬
buait les vitres poussiéreuses ; le mécanicien
avançait la tête entre les volants de la machine
pour écouter, et les savants, sans s'occuper de
lui, tenaient conseil, sur ce qu'il fallait faire.
A l'arrivée de L.-G. Cornwest, ils furent tous
d'accord sur ce point, qu'il fallait absolument
partir au secours d'Atilaston. On remonterait
tout de suite le câble qu'on venait d'utiliser et
l'autre descendrait sans le secours du locomo-r
teur. Le mécanicien fut averti. Il mit sa ma¬
chine en mouvement et les 'premiers soubre¬
sauts du piston furent accompagnés par un
grand cri qui s'éleva dans la campagne, indi¬
quant l'anxiété de la foule qui, voyant l'échap¬
pement rythmé de la vapeur, manifestait son
désir de connaître ce qui se passait. Chassés
par le bruit *du moteur, les savants sortirent à
la grande joie de la multitude, qui applaudit
sans savoir pourquoi.

Mr Cornwest s'assit sur l'esoanpolette qui

pendait au bout du second câble, s'assura qu'il
portait bien avec lui son revolver, une pioche,
une corde de 10 mètres, ainsi qu'une pharma¬
cie portative et une lanterne, et ayant encore
une fois recommandé qu'on n'oubliât pas de lui
envoyer des provisions par l'autre câble aussitôt
qu'on le pourrait, il donna le signal du départ. Mr
Moraw et le petit Afterton, qui veillaient au
treuil, desserrèrent un peu les freins ; le méca¬
nicien quittant sa machine, vint inonder d'hui¬
le les engrenages et le second explorateur dis¬
parut dans le gouffre. Tous les savants étaient
autour du trou, anxieux et fixant attentivement
le vide, comme s'ils eussent pu y voir autre
chose que les deux câbles qui s'y trouvaient.
Leur anxiété dura 15 minutes, et fatigués de
regarder en bas, ils s'entreregandèrent, puis,
considérant la foule qui, peu à peu diminuait,
ils comprirent que l'heure du repas s'appro¬
chait et se retirèrent l'un après l'autre. Il ne
resta bientôt plus dans le jiardin, que le petit
Afterton, surveillant le treuil, et Justus L. P^y-
sias qui, le téléphone en main, était trop inté¬
ressé personnellement à savoir ce qui se passait
dans le trou pour en quitter les bords.

Un jeune garçon s'introduisit par-dessous la
clôture et vint imprudemment se pencher sur
l'abîme, puis, pris de peur, il se sauva à tou¬
tes jambes. Dans le hangar, assis sur un seau

(A suivre).
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SON

DU GRAND SÏROCH
17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
•a* Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

m

Mardi, 1 "juin. — 2e cinquième : Mlle Heller,
A. B. ; Mlle Makocey-Bakovelsky.

Mercredi, 2. — Ânatomie : Atger, Robardey ;
Co't, A. B ; Morel, B. ; Mlle Popporeck, A. B. ,

Thèse : Boulard, B. ; Thierry, B.
Vendredi, 4. — 2° troisième : de Gournay,

A. B. ; 1er cinquième : Petit, B.
Samedi, 5. — Thèse : Puy, B.

OFFRES L. >!AN DES

A céder en Dordogne une pharmacie entière¬
ment montée.

S'adresser aux bureaux Ju journal, j, rue Fer-
dinand-Fabre.

LES $°PeOeFïT&
Les championnats de France se sont termi¬

nés à la villa Primosej à Bordeaux, au milieu
d'un gros succès fait d'ailleurs de curiosité à
l'égard des Decugis, Germot et autres raquet¬
tes connues.

Naturellement, Decugis est champion de
France en simple, double Messieurs et double
Mixte.

Seulement, pourquoi les organisateurs de
pareils tournois prennent-ils plaisir à faire aux
lois de l'U. S. F. S. A. tous les accrocs pos¬
sibles ? il n'est pas juste de ne pas tirer au
sort, il n'est pas juste d'admettre des engage¬
ments après la clôture, etc... C'est ce qui
explique l'abstention voulue des joueurs de
province, qui se savent nettoyés d'avance.

Fred.

Le ROI des Rafraîchissants
EST ENCORE

Le Petit Champagne - Fantaisie
Mousseux au Gaz naturel

1906 — Grand Prix MARSEILLE — 1906

H RAMONAT, Propriétaire
1, Rue Cheval Vert, 1

Maisons Recommandées
(1 fi-anc la ligne et par mois.)

Café des Facultés (2, boni. Hem-i-IV).
— Rendez vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand¬
wichs, chocolat, choucroute, bretzels.

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas ('2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres. etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

Chapellerie Caulet (25, Grand'Rue). —

Bérei Etudiant, déposé. — Seul agent
des chapeaux Caps souples de la maison
MossanlelTalion./î. à D1M. les Etudiants.

Mlle A. Maranges (4, rue Ilerberie, der¬
rière la halle).— Bonneterie, chaussures
et Mercerie. Prix spéciaux pour MM. les
Etudiants.

Maison Moderne (Mont de-Piété) est
provisoirement transférée 1, rue Mas-
sane. — Voir l'ann. en 8° page.

Tabai'ka le-Lez. — Nouvelle direction ;
le plus joli, établissement des bords de
l'eau el du moulin classique.— Orchestre
automatic Nalino, Nice.

□= =3 **

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
:C

5G, Avenue de Toulouse Magasin d Exposition : Rue Maguelone

□:

Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Belleville, Berliet, etc., etc.
Garage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit—-Location de Landaulets Automobiles

GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SAVING ", M0T0SAC0CHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS
MOTOCYCLETTE " HERSTAL" (E. N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES

Articles de Sport de la Maison Williams et C'6 j Pneus Miclielin, Danlop et Continental
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

— — ^ *«• —x- —-t-t:

*
*

.□

Maison de Tailleurs de premier Ordre

Voir les foules dernières pouveaufês de hs Saison prinfemps-Eté
Réduction 5 olo à MM, les Etudiants Grand'Rue, 19, 21 — MONTPELLIER

n =□
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&BfîTS ® ÇÉ^ÊÔLT
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

A A L'ABRI
FABRIQUE

11 bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

PARAPTiUIBS
OMBRELLES

EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

te recommande

par sa bonne tenue
Seule dépositaire de la Bière

MUNICH KINDL-BRAÙ

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés]

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 25
Cachets depuis 1 10

Service et Cuisine soignés

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

desL'ECHO
ETUDIANTS

Indépendant
Littéraire, Scientifique, Artistique

Sportif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames.

Toilett-Club ial™ie ",,u"
—M 19, Rue National#

fAngle rue des Tondeurs)]
SERVICE SPÉCIAL ASEPTIQUE

Maison recommandée
pour sa bonne tenue et sa propreté
Barbe à 0,25 — Abonnements

Parfumerie de Marque
Articles de Toilette

TOUS PRIX MARQUÉS

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABflTIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRAGÀSSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de VArgenterie
Verre de vnontr... O fr. 20
Aiguille O fr. 1&
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 5(*

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort 1 fr.
Soudure or ... . . . O fr. 2&

Réparations garanties 2 ans

LA GRANDE MAISON MODERNE- MONT-DE-PIETE
est transférée « PROVISOIREMENT » 1, Rue Massane, 1 — MONTPELLIER

Seul Correspondant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER

PRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ÉCHOIR
MAISON DE CONFIANCE

! Gros Capitaux Disponibles

i PRIME CHAQUE F/A D'ANNEEACHAT D33 TITRES, ETC.
Pour tous les I2.erLseigrTTem.en.ts s'adresser à la Direction. : 1, Rue Massane, 1

IMPRIMERIE ARTISTIQUE
Fondée en 1875

TYPOGRAPHIE, LITHOGRAPHIE, GRAVURE
Diplôme d'Honneur

Firmin Montane

Aux Regrets Eternels

FABRIQUE DE COURONNES MORTUAIRES

J. GHflSTANiER
sOA.T .y.Y, Sucer

Rue Nationale, 20 et 30
(à côté de la Grand'Poste)

Réduction â p. les Etudiants et Professeurs

On prête les draps d'honneur

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier
Faux-Cols extra, Hommes et Dames

à O fr. SS les deux

Cravates, Faux-eols, Gilets de Flanelle
CHEMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué e«( chiffresconnus

TOUT LE MONDE BOIT

itgSSS
——

au GAZ NATUREL de Monlpensier
Diplôme d'Honneur Londres 191

& SICARDI
Rue Ferdinand-Fabre

et Quai da Verdanson

MONTPELLIER
• • •

Grands Travaux Administratifs
ET DE PUBLICITÉ

La Gde Pharmacie Montpelliéraine
Du|Docteur LAMOUROUX » *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratique^ à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,

Place de la Comédie-MONTPELLIER
FAIT 1)ES PRIX SPECIAUX A MM. LES ÉTUDIANTS

Grand Hall de Publicité
6, Rue Clos-René, 6

ÉTABLISSEMENT TOUT INDIQUÉ
POUR LA LOCATION

Des Appartements, Villas
ET CHAMBRES

Meublés ou non

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant : TOTO
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